L'A  V 


O C A T 

DES  PARLEMENS. 

"V O us  l’avez  donc  renverfé  ce  coloffe  redoiitabîa 
l’appui  de  la  France,  le  défenfeur  de  nos  rois  & 
l’ami  du  peuple,  dans  des  jours  plus  heureux.  Sé'nat 
augufte  de  la  France,  magiftrafS  vénérables,  quelle 
crainte  à glacé  votre  courage  ! Quel  forameil  léthar- 
gique ! Vous  avez  donc  défefpiré  du  faiut  de  la 
nation , du  pouvoir  du  monarque  , de  la  profpérité 
françaife?  Sans  doute  vous  aviez  prévu  votre  chute; 
elle  devoir  être  terrible;  mais  votre  réveil  doit  l’être 
un  jour  ; oui  je  le  prédis.  Nouveaux  ro:s  de  la  France  , 
rois  fans  fceptre  & fans  couronne  , il  ne  vous  fauc 
plus  qu’un  crime  , il  fe  commettra  , je  vous  connois 
alfez  pour  ofer  l’affirmer;  fremilTez  ! alors  il  ne  vous 
reliera  plus  que  la  dure  alternative  de  vous  humilier 
dans  la  poulficre  devant  les  peres  de  la  patrie,  ou 
de  vous  livrer  à votre  tour  à une  honteufe  fuite 
pour  éviter  la  mort  des  fcélérats. 

Français,  vous  avez  vu  cette  fupprefTion,  & vous 
l’avez  vu  fans  éîlroi;  vous  avez  vu  vos  délenfeurs 
avilis,  calomniés,  outragés,  cités  comme  des  fedi- 
tieux  pour  avoir  Fût  leurs  devoirs  & rempli  leurs 
engageœens  ^ vous  avez  chanté  des  airs  de  ti  iomphf. 
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Peuple  inconfiant  2c  Icgei  ! Peuple  irabeciile  2:  Foibîe, 
que  tes  tyrans  te  vendront  bien  cher  ta  lâche  corn- 
plaiafnce!  Comme  tu  as  fervi  les  projets  de  l’ambi- 
tion, de  la  débauche  &:  du  crime.  Peuple  toujours 
malheureux,  & encore  plus  opprimé  par  les  démo- 
crates infenfés.  Comme  tu  vas  devenir  le  jouet  tle  ces 
hommes  fans  pudeur,  de  ces  philofoj  bes  fans  pro- 
bité , de  ces  députés  fans  honneur  qui  viennent  de 
t’enlever  tes  défenfeurs  & tes  appuis. 

Miniftres  d’iniquité  vous  qui  égarâtes  ce  bon  peuple 
ee  pec.ple  autrefois  fi  doux,  li  généreux,  fii  humaiji 
avec  quel  art  vous  l’avez  féciuii  & trompé,  comme 
la  calomnie  a jette  fes  poifons  fur  les  vidimes  que 
votre  orgueil  vouloir  attérer  ; comme  vous  vous  ê'.es 
fervi  des  caconfiances  pour  perdre  ceux  qui  pou- 
voient  réprimer  votre  audace  & punir  vos  complots 
criminels.  Hommes  de  boue,  la  poftérité  ne  pourra 
fe  ie  peifuader;  mais  elle  entendra  le  récit  de  vos 

crimes,  elle  verra  la  lifie  de  proferription &c 

elie  croira.... 

C’efi:  vous  dont  l’orgueil  & la  préfomption  croiffoimt 
de  jour  en  jour,  qui  crûtes  qu’il  failoit  tout  abattre 
& tout  renverfer  pour  fervir  vos  deiieins.  C’elt  vous 
qui  craignant  un  corps  redoutable  , le  loutien  de 
l’ancienne  conftitution  françaile,  qui  Içut  le  lacri- 
fier  dans  des  temps  m'clheureux , qui  rir  rougir  la 
ligue  , écrafa  le  defpotifroe  miniflériel , les  grands  & 
les  parvenus  fur-tout,  cette  clalTe  odieufe,  vile  & 
criminelle  ; c’efi  dons  vous  qui,  leur  prêtant  des  vues 
intérehées , avez  hâtez  le  moment  de  leur  ruine  & 
porté  les  derniers  coups  ; vous  avez  craint  que  vos 
innovations  ne  vous  liiTent  des  antagoniîies  ; vous 
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ave?,  re:!o’ité  !a  probité,  îe  feraient  qoi  boit  nos  r- 
(Icl-s  uiagillraLô  , leur  intrépr.lus  vous  failoit  trem- 
bler, &.  vous  n’étiez  pus  surs  du  iuccus,  fi  le  p’upie 
adoroit  fes  anciens  nnîtres  & !i  vous  ne  vous  liaciez 


de  prévenir  les  effets  «juc  pouvoieiic  occafionner  leur 
amour,*  leur  dévouement  & leur  co-nnunce  en  eux, 
' Vous  avez  feiTié  des  bruits  calomnieux  ; voua  les 
avez  rendu  odieux;  mille  libelles  ont  ete  répandus 
chez  ce  peuple  inPortuné  qu’un  nen  prévient  Se  de- 
fabule  ; mais  qui  ell  toujours  la  viétime  de  fa  fm- 
plicité.  Vous  avez  ofé  aceufer  nos  antiques  & véné- 


rables magiurats  d’avoir  cherché  leur  iiué 


6e 


ïuei 


inxérét  pouvoient  avoir,  ceux  qui  bravèrent  les  angio'.s 


C-;  les  ennemis  de  la  Fiance,  qui  ne  reconnurent 


janetis  pour  roi  que  les  bis  de  leurs  anciens  imîtres- 
& qui  aUi oient  cru  le  t.ône  franç  ais  dégradé  fi  un 
ét,  anger  a voir  pu  s’alfeoirfur  les  rieurs  de  lys  ; ceux 
qui,  fous  le  peuvoir  de  la  ligue,  expirèrent  fur 
réciiaraud  , ou  fe  virent  captifs  dans  la  ballille,  pour 
avoir  d'fen.lu  le  meilleur  des  rois  & conieivé  1er 


fc^p  rs  dans  la  maifon  de  Bourbon, 

Ceux  qui,  réiidant  au  defpotifme  minilérie!  ont 
vu  le  fer , le  puifon  menacer  leurs  jours  , ou  qui  fe 
virciT:  chargés  de  fers  glorieux  pour  défendire  le 
peuple,  par  qui  maintenant  ils  font  opprimés. 

Ceux  qui,  dans  tous  les  temps  prireiK  le  prirti  diu 
pnipiedom  ils  écoienc  les  repréfentans,  6e  que  l'éxil 
6v  h mon  n'eff.  ay erent  janiais. 

Ceux,  qui  ne  voulurent  point  enregiftrer  d’impôt 
défa'lreux,  qui  voulurent  que  le  peuple  canfentit 
Im  même  à pay'er  le,>  imoots  q i’il  pouvoit  fupporter 
Sz  qui  rejet.ereut  l'impôt  tenitoeial  ôt  le  timbta- 
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non  qu’ils  ne  fentiffent  la  nécelTité  de  ces  impôts  j 
mais  afin  qu'un  peuple  fût  libre  de  s’impufer  lui- 
même. 

Et  l’on  a répé:é  que  leur  intérêt  étoit  compromis  ; 
mais  Cet  intérêt  écoit  celui  de  la  nation  ; ils  en  étoient 
les  membres  pourquoi  donc  fêparer  ces  intérêts  ? 

Et  l’on  a répété,  qu’ils  vouloient  foumettre  le 
peuple  &:  regner.  Et  pouvoient-i!s  être  plus  puillans 
plus  adorés  des  peuples,  plus  refpeétés  de  leurs 
ibuverains!  Légillateurs  de  leur  nation,  peres  de  la 
patrie  , que  leur  manquoit-i!  ? 

Et  l’on  a répété  qu’ils  étoient  les  ennemis  de  leur 
Souverain.  Quoi  ! les  fuccelfeurs  des  Harlai , des 
Poitiers,  des  Blancmcniis . . . &c.  auroient  été  les 
afTaflins  de  leur  Roi!  non  ; il  étoit  réfervé  à des 
repréfentans  de  la  nation  françaife  d’avilir  leur  Roi, 
de  lui  ravir  fa  fortune,  les  girdes,  fa  puifiance, 
d’en  faire  un  Roi  tie  théâtre,  de  l’emprifonncr  , 
d'avoir  attenté  à fes  jours,  à ceux  de  Ion  augufte 
époufe,  de  fon  fils,  èc  de  calomnier  encore  le  feul 
corps  relié  fideie  à fon  Roi, 

Et  l’on  a répété,  qu’alliés  à la  noblefie,  ils  ne 
faifoient  qu’un  corps  avec  elle.  Seroic-ce  encore  un 
crime  à lui  reprocher?  Quoi!  ils  auroient  défendu 
les  privilèges  honorifiques  d’un  corps  qui  facrifia  tant 
de  fois  fa  fortune  & fa  vie  pour  la  cléfeufe  de  l’état 
^ fon  Roi  ; qui  obtint  tout  par  fa  valeur  & fa  fidé- 
lité ; à qui  le  tiers- état  devoit  tout,  & fa  liberté 
individuelle  même,  & le  pouvoir  de  faire  valoir  les 
droits  qui  lui  furent  cédé,;  ; & l’on  a olé  faire  ce 
reproche  à nos  parlementaires , tandis  qué  le  corps 
<de  la  nobleffe  dans  chaque  province,  faifoit  des 
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facrifîces  , confentoit  à tout , hors  à îa  perte  de  ion 

honneur  & à fon  avilifTement  ! 11/ 

Et  l'on  a répété  qu’ils  vouloient  étayer  le  clergé  ; 
tandis  que  par  leur  ferment , ils  devoient  maintenir 
une  conftitution,  ou  plutôt  une  monarchie  compofee 
d’un  Roi  & de  t;ois  ordres , qui  devoient  s etayei 
les  uns  les  autres,  & réfider,  par  un  accoi  pat  ait, 
à tout  pouvoir  étranger  ou  defpotique  ; & toits, 
parce  qu’on  étoit  foible  ; & forts , parce  que  la  no- 
blefle  & le  clergé  fe  trouvoient  divifés  par  un  coup 
de  maître  des  intrigans  qui  nous  dominent.  On  a vu 
ces  derniers  voler  le  clergé,  1 avilir,  jetter  u 11  1 
cule  & du  mépris  fur  l’antique  religion  de  nos 
ayeux , & attendre  d’un  bien  volé  , le  bonheur  &: 


la  profpérite  d’un  état.  , .-i 

Et  l'on  a répété  qu’ils  vendoient  fa  juftice,  qu  ils 

trompoient  les  peuples....  Oui,  ils  ont  pu  corn- 

mettre  des  fautes;  tous  les  hommes,  tous 

font  fujets  à ce  malheur... . Mais  ce  coips  e -1 

coupable,  lui  dont  on  a rendu  un  témoignage  au- 

tl.eutique  , vmême  dans  la  chambre  nationa  e , par 

l'organe  d'un  avocat  , leur  plus  fier  emagonlfte , 

di-,1  fi  coupable  , lui  dont  les  vertus  feront  citees 

J - ir-  âo-’Q  O Bretagne  ! tu  rougiras  un 

dans  tous  les  ags-s. . . . ^ n,.  do. 

jour  de  ton  aveuglement  , de  ta  feduaion  , de  ta 
foihleffe.  Tu  as  vu  tes  roagifirats  cités,  mais  honores, 
glorifiés , immort;, hfés  par  cette  démarche  ; tu  ! as 
iu , Se  tu  n'as  pas  eu  affez  d'efprit  pour  partager 

leur  triomphe  & leui  glo.i  e. 

Cependant  üs  font  fupprimès , & le  peuple  ap- 
plaudit ; ils  font  fupprimès,  & le  fage  fe  tait;  is 
font  fupprimès , & leurs  profelytes  iont  demeui 
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dans  i:n  flupide  ânéantiiTement  ; iîs  font  fapprimés, 
& le  manege  triomphe.  Ils  ont  lien  de  s’applaudir 
nos  députés,  car  en  décrétant  certe  fuppreffion  , ils 
étolent  eux  mêmes  étonnés  de  leur  pouvoir,  de  leur 
îiardiefie , de  la  reuÜite  de  leur  entieprife.  Le  matin 
qu  iis  dévoient  rendre  le  decret  , le  commandant 
général  de  la  milice  leur  en  garanti*  le  luccès;  il 
aima  une  partie  de  l’armée  parifienne,  il  fuppofa 
des  complots  fecrets  ; il  tint  fes  foldats  en  haleine; 
tant  i!  çraignoit  pour  le  manege  & pour  lui. 

Quel  bien  do=it  faire  cette  ruppreihon  ? je  le  de 
mande?  je  le  cherche.^  je  l’examine.  A-peu-près 
aucaut  que  les  autres;  mais  les  maux  dont  elle  fera 
caufe  font  innombrables.  Combien  d h.oinmes  vils  & 
ru  ep  r ifa  bl  es  V G n t s ’ a iTc  o i r in  a i n i e n a n t fu  r 1 e s fi  e u r s d e ) y s ! 
Que  de  magifiraLS  qui  devront  leur  élévation  à l’ambi- 
ti  n,  à l'intrigae,  au  crime  ! One  de  ji  ges  iniques  va 
produre  cette’ fuppre'Jîon  funede  au  bon  ordre, 
à la  inuice,  à la  vérité. 

Queliefera  on  meule  pour  l’état  cette  fupprefTton.  Car 
enfin  , fi  1'  n eh  jufte  ( ce  qui  peut  être  problème  ), 
ïî  faut  rembourfer  ces  charges  de  judicature  ; il  faut 
ïes  rembourfer  toutes  ; il  y a peu  de  fénateurs  , 
oui  fans  doute  acc-pteront  des  charges  dans  les 
nouveaux  tribunaux.  Il  faut  du  moins  payer  les 
r-térèts,  fi  l’on  ne  peut  rembourfer.  Mais  je  me 
trompe,  il  ell  un  moyen,  la  famé  philofophie  le 
montre  , l’intérêt  le  diéle  &:  la  inhice  le  demanda. 
Ce  font-Ià  les  prneipes  de  quelques  grandshommes 
du  jour,  de  quelques  fol'iculaires  & du  manege, 
équitable.  I!  n’y  a qu’à  ne  rien  rembourfer  , on  a 
volé  le  Clergé,  volons,  volons  la  Magiitrature  , & 
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p'ais  nous  volerons  la  finance.  O fublime  philofophie 
du  fiecle  ! ô fruit  rare  & précieux  de  la  liberté  ! ô 
fcientifique  lumière  de  norre  âge. 

Quel  bien  tout  ceci  fait-il  au  pauvre  peuple  , à 
l’ouvrier,  à l’artifle  , à l’indigent  : je  n’en  fais  rien. . . 

Je  le  cherche  & mes  recherches  font  vaines . 

Mais  je  fais  a qui  toutes  ces  fuppreffions  deviennent 
avanrageufes  & utiles  ; je  ne  parle  point  de  ceux  qui 
ont  obtenu  un  rang  , des  richeffes , des  places  hono- 
rables; ni  de  ceux  qui  efperent  de  tout  cela;un  jour  les 
ht  ; un  jour  peut  les  défaire  ; un  jour  les  éleva  ; un  jour 
peut  les  abbattre  ; un  jour  les  place  fur  le  trône;  un 
un  jour  les  verra  brifés,  anéantis, humiliés  dans  la  pouf- 
liCie  dont  ils  font  fortis.  Mais  je  parie  de  tous  ceiix 
qui  inteielTes  à la  révolution  l’ont  demandée , prépa- 
rée, excitée,  fomentée  & achevée  , ( fi  on  peut  encore 
le  dire  ainli  ).  je  parie  de  ceux,  qui,  jaloux  des  titres, 
prérogatives,  des  dignités  de  la  noblelfe,  ont  tout 
fini-  pour  s’en  fe  revêtir,  qui  ont  tâché  d’avilir  ce  corps 
imL'Uortel  , pour  s’annoblir  eux -mêmes,  comme  il  la 
fange  n efl  pas  foujours  la  fange  ; & fi  un  corps  quel- 
conque ne  fe  fenteit  pas  toujours  du  lieu  où  il  fut  tiré. 
Le  lion  rogne  en  maître  dans  les  plaines  de  la  Libie  ; 

1 âne  broute  les  cliardons , & refie  toujours  âne..  Le 
lltne  rampe  fansappui,  & le  esdre  s’élève  par  lui  feul. 
1.  oi  elt  foiijouii  cr  , à le  cuivre  toujours  cuivre.  Ainli 
vous  lerez  toujours  les  memes  , petits  boutgeois , êtres 
empenaillés  , vous  qui  voulez  primer  les  g-ands  , & qui 
voulez  vous  aiveoir  auprès  du  trône;  un  moment  de  lue- 


f '-.')  -coticn!  a.ît  \ . ?trv  anuace  vous  cnuardit  , vous  dûtes 
uv:t  à l’entlîoufialme  du  peuple,  de  ce  peuple  qui  tou- 
JOUIS  le  m^m.  üauj  toutes  les  révoliiîicms , chcrclie  fon 
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bonheur  de  tontes  les  maniérés , qui  tôt  ou  tard  eft  dé- 
trompé , & dont  le  bras  alors  punira  votre  orgueil , votre 

efironterie , & votre  audace. 

Il  eft  tombé  le  fcul  corps  qui  pouvoit  vous  ramener 
au  bon  lens  & à la  ralion  : U eil  tombé , mais  la  chute 
peut  vous  devenir  tunefte  : quand  les  foibles  iuccombent , 
les  petits  doivent  appréhender  : quand  les  grands  vaif- 
flaux  font  battus  par  l’orage,  les  humbles  nacelles  font 
bientôt  fubmergées.  Vantez  la  révolution  ; exaltez  votre 
conliitution  ; prônez  le  génie  du  inanege,  votre  gloire, 
vos  triomphes  & fttccès  ; le  fage  vous  regarde  en  pitié  ; 
il  pleure  fur  un  peuple  ruiné  ; fur  une  nation  avihe  ; 
ûir  un  Roi  malheureux  ; U redoute  pour  vous  les  evene- 
mens  l’inconltance  du  peuple , la  mifere , la  vengeance  6c 
le  défcfpoir. 

Il  eft  tombé,  le  fénat  angufte  de  la  France  , tl  eft  tombe , 
6c  l’on  fe  demande  pourquoi ....  quels  font  ces  forfaits?.. 


pourquoi  encore  ?...  , r ■/■ 

Tl  eft  tombé , & ce  coloffe  orgueilleux  du  defpotifme 

démocratique  s’élève  fur  fes  ruines.  Comme  ces  flammes 
dévorantes,  qui  s’attachent  à de  fuperbes  lambris,  qui 
confument  les  palais  magnifiques  & les  temples  des  dieux, 
mais  qui  bientôt  fé  détmifsnt  avec  les  corps  qm  leur  1er- 
vcient  d’ali  mens , de  môme  ce  monftre  orgueilleux  dévore 
les  alimens  du  pouvoir.  Carthage  eft  tombée  ; Rome  , 


tu  fticcomberas  à ton  tour  ! 

Il  eft  tombé , le  pouvoir  du  monarque , a dftparu.- 
Il  eft  tombé  ce  corps  iiluftre , & le  corps  de  la  noRelte 
s’eft  vu  profent:  il  eft  tombe,  & tout  un  peupe  eft 
ni-.è.  Le  dcfpotii'n'e  démocratique  s’eft  arme  du  fouet 
de  la  féclitlon  ; U a épouvanté  les  âmes  vertueiues 
elles  ont  fui,  & les  poignards  du  ftinatifme  & ae 


difcordâ  ont  ensanglanté  la  fcene  & répandu  le  Sang 
des  généreux  défenfeurs  de  la  manaixhie  ; des  iujets 
fideles  d’un  bon  lici , & de  tous  les  vrais  citoyens. 

Î1  ed  tombé  , & la  Francs  gémit  ; ii  n’ed  plus  de 
vrais  citoyens  j tjue  font  des  hommes  armes  cjui  per- 
fécutent  leurs  frerej  font-üs  des  citoyens  ? & que  lont 


des  foldats  qui  ticrinent  isvas  maîtres  dans  les  fers  » 
que  des  rebelles  ! ô France  ! il  n’eil  plus  pour  toi  de 
Citoyens;  ce  mot  devient  en  horreur,  & il  ne  refie 
plus  à l’homme  vertueux  que  le  courage  d’abdiquer  ce 
titre,  & d’y  renoncer  fans  regret. 


Si  l’on  pouvoit  fuivre  le  fil  des  cvéïiemens  ; ii  rhif- 
toricn  peut  un  jour  dévoiler  les  myfteres  d’imquite  ; 
fuivre  la  marche  des  faits  & nous  peindr<î  la  vérité  ; 
que  nous  connoîtrions  bien  alors  comme  nous  fumes 
trompés  ; l’on  verroit  quels  furent  les  auteurs  d’une  ré- 
volution ü funeile  pour  toutes  les  clafles  des  citoyens; 
l’on  verroit  le  cerps  de  la  bonrgeoiiie  la  fomenter  cette 
révoluton  , la  préparer  par  des  écrits  incendiaires,  fé- 
dulre  tons  les  e prits  & fe  fervir  du  fanatifme  de  la. 
libeité,  comme  anîrefcis  un  ces  Guifes  fe  fervit  du 
fanatifme  de  la  religion  pour  couvrir  la  France  de 
meurtres  & d’aiTaTinats,  Le  même  elprit  de  vertige  s’efi 
emparé  de  tous  les  François.  Ce  Tiers-Etat...  que 
dis-je , ce  n’efl:  pas  lui  qui  efl  coupable  , & ie  peuple 
mallieureux  peut-il  l’ètre,  quand  chercha.nt  le  bonheur  6c 
la  félicité  qui  lui  échapnent  toujours;  il  obéit  aux 
puiffances  intéreiïécs  qui  le  Ilaîtent  & le  féduilent  ; 
mais  ceux  qui  font  coupables , ce  font  ces  monflres 
prétendus  philcfophes,  ces  foi-difans  beaux-cfprits  à 
<'ui  l’ambition  l’orgueil  tournenî  la  tête;  ces  fmges  de 
la  nobleffé  françaife  qui  en  ont  tous  les  ridicules , fans 
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en  avoir  les  vertus,  qui  jaloufolent  les  charges,  les 
hcnneiirs , les  cligrités , qui  ne  fachant  plus  obéir,  fe 
crcyclent  en  croit  de  commander,  qui  voy oient  avec 
p-ine  le  luxe,  l'opulence,  les  richefre;  de  tous  ceux 
qu’ils  cro^'oient  au-delîus  d'eux,  & qui  ont  crû  de^ 
venir  grands,  fitot  que  par  la  force  ils  aurcient  pu 
kuntilicf  les  vrais  grtindii. 

Leur  fuuhait  fut  accompli,  il  l’cfl...  & la  France 
lî’ell:  guère  plus  heurcufc  de  cette  loudaine  révolution; 
le  peuple  s’eft  donne  de  nouveaux  maîtres  ; il  a en- 
tendu les  cris  de  ces  faétieux  ^ il  a cru  leurs  raifon- 
î.’craens  bourfeuflés  ; il  a cru  à leurs  pronrefTes.  Dès 
lors  pour  le  Peuple,  les  grands  ont  été  des  tyrans; 
les  hommes  en  place  des  defpotes  ; les  prêtres  des 
hommes  engraiffes  de  leurs  dépouilles,  la  religion  , un 
mot  fait  pour  éblouir  les  fot^  ; leur  Roi  ménie„..  Ils 
or.î  pouRe  l’inhumanité,  la  tenvtir,  jufqu’a  vouloir 
attenter  ii  fes  jours„..  Petit-fils  de  Hc;.ty,  tel  fut  le 
fort  que  te  réferx'a  ton  Peuple....  pardonne,  ô moniioi, 
pai donne....  le  Peuple  t’aime,  il  t’auroit  adoré  , ü le 
far-atiime  de  l’ambition  n’avclü  égalé  ces  nouveaux 
ncuveaux  chefs  , qu’un  miiiiflre  mal-adroit  vint  te 
dci'ner , ainfi  que  ton  peuple  ; mais , olons  le  dire , le 
peu  de  fermeté  de  ta  noblefTe,  les  divifrons  inteuines  du 
clergé  ont  fervi  leurs  delTeins  atroces.  Et  que  pouvoit 
efpérer  la  noblefTe , Il  fon  roi  n’étoit  qu’un  fantômie  de 
rci  ? Que  pouvoit  efpérer  le  clergé , fi  fon  appui , fon 
défenfeur  n’exiifoit  pas?  Ordre  de  l’Etat!  vous  n êtes 
plus.  Aceufez  vos  bourreaux , vous  le  pouvez  ; ruais 
aceufez  er.core  vos  diviiions , & votre  haine  mal  en- 
tZ'ri'-c. 

Pcivr  élever  ce  nouveaux,  corps.,  pour  le  eoniol.'dcr 


Â-Tai’'cdes  aiïemljle>  en  c]iamb''es  nationale,  il 

éteit  c'e  la  politique  la  plus  ra^nce  decraicr  les  autres  corps. 
Ces  colones  antiques  pciivc  ient  nuire  a dt's  pud'^arxes  c un 


es  renver^r,  i'  idlli  t le  Cire  avec 


iou2 , il  fallut  donc  ' 
ait , il  faiicii  que  i opirusn  p..Llir'uc  applauùit  cM  devançât 
les  op^ii..  ior  J , Li  Ci  uflxon  rc  .flit , ie  pe...ple  itn  ésa-ré  & 
les  g^aiids  coups  lu  eut  portes.  Les  deiux  prenûe  s orcLes 
de  l’état  comme  orir.'>  fo.  t tcmL.s  : le  corps  militaire 
ancien  vdi  avili  ou  devenu  aux  yeux  du  tiexs  comme  iru- 
iih  I le  clergé  a etu  rd’é  , vde  Lpprimé,& 
ed-  un  oh-tL  c'ncrreu  ....  La  religion  de  nos  aiicêtres 
Cl.  dv\;.n.ie  d-  s-lcrs  iin  1.  jct  de  rdee  ^ le 
■de  la  mr.eilîrarc re  a du  iuhir  le  men'’e  nit  d-'  i cit 
tombé  cc.nme  les  autres  font  tomné^  , L;  comme  ü'ax.tres 
omLcrcuî  ei'ccm. 

Ouand  ce  mona  que  apneilcit  auprès  de  't  i r^s  no- 
taires,' év  'Lfirou  convenue;-  I=s  états  pour  L:  Lor.licm-  c^ 
la  p. dp, rire  de  Ion  rop  * me,  loiyuCii-il  qu  i!  p^rdreit 
julq.i’a  '.on  : ouvotr , q'-c  Ion  peuple  Lroit  divifé  , eue 
fa  ncbldè’c  L.oLpro  crire,  les  mimftres  des  aimels  avifis, 
& fon  armée  •■ebef.e  & p„rbde. 

Il  veulent  -parer  ie^  a..iis  , réunir  tous,  les  ordres 
coii'ülide"<'  ia  p .ù'^. 

ii  t oLv'oit  r,T.th'ir  i ordre  dans  les  finances  j ramener 
L CTv  d.t , il, ire  ijeuiir  Je  con-imerce  él,  les  arts. 

11  vouLit  que  la  uobieiretit  des  lacrifices,  ctdJle  foin- 
nît  comme  le,  ■r'eru'ers  de  Tes  fui:.t.s  à l’entretien  de  Té- 
tât , d qu’elle  cciuin-ua  de  défendic  la  pamie,  en  nrodiirnant 
fes  ]0;  rs  ncur  elle.  "" 

^ Il  t^ouloit  are  fbn  cLrgé  Lt  plus  me dede,  moins  am- 
bitieux , que  ics  Lions  lulfent  maeux  repartis  j rue  la 


ciaixe  indigente  -du  peiq-] 


i'-  — «w-. 


?ï’  TU 


' iii  des  übicveiis 
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Je  fübr.fter;  nue  cet  ordre  devînt  un  afik  por  les  enfans 

des  citoyens , que  h religion  fût  Itonoree  , retpeefee 
comme  le  lien  focial  qui  pe.  t fervir  au  bonheur , î>c  reti- 
dre  heureux  le  peuple  & le  fouvei  ain.  ^ 

Il  vouloir  que  ce  même  clergé  contribuât  aux  charges 
publiques  ; U auroit  voulu  1-tmpoier  dans  des  casde  ne- 
ceffitè,  & rendre  fon  patrimoine  ‘ 'Je  a 1 état , mats  an 
le  voler,  fans  le  fupprimer,  fans  le  rendre  v.l  ^ omeux. 

Il  vouloir  punir  les  fcélérats  ; écarter  les  voleurs  pr.- 
blks,  honnir  les  flatteurs,  ramener  les  vertus  autour  e 

fon  trône  auEufle.  ^ 

Il  vculoit  que  les  parlemens  fuffent  es  avocats  de 
peuple  ; que  fon  armée  fut  la  terreur  des  nattons,  qu. 
le  Pavillon  Français  régnât  liir  toutes  es  mets, ott  p ti- 
que le  commerce  fût  libre,  Se  qu.l  n'y  eut  plus  den- 

B^vouloh  réformer  les  abus  introduits  dans  le  fane- 
,u-‘re  de  Thémis  ; que  les  parlemens  d-.t  leoyaume  c.e- 
Vlnffrnt  les  vrais  avocats  8c  les  doter, leurs  du  !-oi|P 
&;  „ubls  fttfl'cnt  la  barrière  élevée  entre  k 
populaire  £c  le  dcfpotlfme  monarchique,  oC  quui.i 
rV  eûtiqu’une  loi  dans  tout  le  Royaume.  ^ 

Il  vol.t  .rue,  comme  il  n'y  anrcit  qu  une  ot  , . 

pv  eftt  qu'une  tnefure;  .pto  chaque 

tou,  des  mentes.  ’,yy,f^RpÔ,eureux. 


. • /-tmp  r*'^T‘— tO  t il  tUt  ilCUl«V»X* 

rlt-rits  les  mêmes  impôts  , œ que  par  i i - 

s volonté  a-.-elk  été  exécutées...  C'eJaveus  Fran- 
çais de  prononcer  ; pour  moi,  je  ne  vois  que  des  abus 

“veaul  qu'tut  pouvoir  ana, chique,  J“e  P'oitjtpa  s. 
qrte  meurtres,  que  fupprclTtons  , que  boulcvcrflmen 

de  la  magiftrature  Françaiic  vous  nete,  plus. 
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pofoient  à des  innovations  ; parce  quïls  furent  fideîeg 
à leurs  fermens  , parce  qu’ils  aimoient  leurs  loix  ^ 
leur  patrie  & l’ancienne  conflltution  qu'ils  avoient  juré 
de  maintenir  ; li  leur  chute  encore  eut  été  avantageufe 
à la  patrie  ; fi  l’on  avoir  puni  des  rebelles  & des  en  ne- 
mis  du  trône,  de  la  nation  & de  la  lui  ; Il  l’on  avoit 
profcrit  un  corps  d’afTalîins  ou  de  meurtriers  , tout 
homme  applaudiroit  fans  doute , mais  ce  font  des  Inno^ 
cents,  des  hommes  courageux,  intrépides,  des  magiftrats 
intègres  , qui  foutinrent  avac  fermeté  tout  le  courroux 
du  dcfpotifme  miniflériel , & qui  en  défendant  le  peu- 
ple, en  demandant  la  réforme  des  abus  , n’en  reflcient 
pas  m.oins  fideles  au  monarque  que  le  ciel  leur  avoit 
donné , & c’eft  eux  que  l’on  a facrifiés. . . Corps  illufire  ! 
reçois  tous  les  regrets  du  fage.  T u as  ceffé  d'exiiler , 
mais  ta  mémoire  ne  fera  point  flétrie  ; tu  vivras  dans 
le  cœur  du  bon  François;  les  nations  parleront  de  toi 
avec  enthoufiafme , tu  as  dû  ceffer  d’être , parce  que  le 
temps  détruit  tout , que  tôt  ou  tard  l’orgueil  & l’am- 
bition dévorent  leurs  viétimes  , & que  des  corps  ne 
pouvoient  plus  exifler,  ne  le  dévoient  pas  même,  puif- 
qu’il  falloit  qu’elles  obéilTent  au  pouvoir  démocratique, 
& que  des  fujets  dévoient  donner  des  loix  à leurs  maF 
très.  Corps  illufire,  tu  conferveras  toujours  ta  primitive 
fplendeur  ; toujours  on  parlera  du  Sénat  fiançois,  de 
la  gloire , du  mérite  des  hommes  illuflres  qu'il  a produit; 
& peut-être  qu’un  jour,  fl  le  mot  de  citoyens  efl  mieux 
compris  , s’il  n’efl:  plus  flétri , dégradé  , alors  on  le  re- 
grettera peut-être  , & le  peuple,  à grands  cris  , rede- 
mandera fes  peres , fes  proteéteurs  & fes  appuis. 


